
INSTRUCTIONS 

LETTRES PASTORALES 
E T 

MANDEMENTS 

D E 

MONSEIGNEUR P L A N T I E R 

ÉYÈQUE DE NIMES. 

T O M E T R O I S I È M E 

NIMES 
LOUIS GIRAUD, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

BOULEVARD SAINT-ANTOINE 

P A R I S . — EMM. RENAULT, LIBRAIRE 

RUE DES SAINTS-PÈRES, 11 

1 8 6 7 
Tous droits réservés. 









LETTRES PASTORALES 

DE 

MONSEIGNEUR PLANTIER 



C O R B B I L . — Typogr, et stér, de C R É T É . 



M A N D E M E N T S 

ET 

LETTRES PASTORALES 
DE M" L'ÈVÊQUE DE NIMES 

L E T T R E P A S T O R A L E 

S C R 

LE POUVOIR TEMPOREL DU SAINT-SIEGE 

Dans notre dernière instruction pastorale, Messieurs et Très-

Chers Coopérateurs, nous avons parlé à nos diocésains de la puis­

sance spirituelle de la Papauté. Ce sujet était aussi grave qu'oppor­

tun ; et si dans son développement nous avons cru devoir faire de la 

controverse, ainsi qu'on l'a dit dans un langage où l'ironie a quelque 

peine à s'unir à la politesse, nous l'avons fait afin de répondre, une 

fois pour toutes, aux insultantes provocations jetées chaque jour à 

notre foi par ces milliers de brochures qu'une propagande hétéro­

doxe répand parmi les fidèles. Nous l'avons fait avec une pleine 

connaissance des vaines chicanes d'exégèse, de chronologie et 

d'histoire, opposées par ces libelles aux démonstrations catholi­

ques. Nous l'avons fait surtout avec une profonde compassion pour 

ceux qui, malgré trois siècles de réfutations victorieuses, répètent 

encore ces futilités avec le même air de triomphe que si c'élaient 
r m 

des découvertes écrasantes pour les dignitaires de l'Eglise romaine. 

Aujourd'hui nous venons, selon notre promesse, traiter la grande 
ni . 1 
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question de la puissance temporelle du Saint-Siège. Il nous tardait 

d'autant plus de l'aborder qu'elle puise dans les circonstances 

douloureuses dont nous sommes témoins un plus haut et plus 

ardent intérêt. Depuis quelques mois, sans aucune cause apparente 

et dans un moment où les choses roulaient du train le plus pacifi­

que et le plus régulier, il s'est produit, parmi nous, dans la presse, 

un déchaînement effroyable d'impiétés et de colères contre ce pou­

voir aussi vénérable qu'il est légitime. On a poussé contre lui les 

violences de l'insulte à de telles extrémités qu'on en reste con­

fondu. Que cette explosion se fût faite au sein des peuples séparés 

de l'unité, ce serait tout naturel. Le gouvernement pontifical ne 

persécute ni les Catholiques, ni môme les Israélites ; il ne parle pas 

de tolérance la haine dans le cœur, l'injure sur les lèvres, la pros­

cription dans les lois, le glaive dans les mains ; il ne permet pas le 

divorce au nom de la morale chrétienne; il ne souffre pas qu'on 

inonde ses peuples de Bibles falsifiées et de principes qui les auto­

risent à trouver clans l'Évangile le droit de nier la divinité de Jésus-

Christ et au besoin môme l'existence de Dieu. A tous ces titres qui 

sont manifestement autant d'anathômes, on conçoit que les États 

qui possèdent toutes ces gloires lui fassent un crime d'en être dé­

pourvu, et le proclament par là même le plus détestable gouver­

nement du monde ; le mal ne traite jamais autrement le bien. Mais 

que l'iniquité de ces emportements trouve un écho dans notre pa­

trie, dans ce pays de France dont les anciens monarques ont fondé 

le royaume des Papes et dont les armées le défendent encore, après 

Tavoir tout récemment délivré de l'anarchie, dans ce pays de France 

que les Souverains-Pontifes ont toujours honoré d'un amour spécial 

et qu'ils ont comblé de tant de marques de leur paternelle bienveil­

lance, dans ce pays de France enfin qui, à défaut de la foi, devrait 

rester encore la terre privilégiée de la délicatesse, on ne peut com­

prendre tant de vertige et d'ingratitude. Vous en avez gémi, Nos 

Très-Chers Coopérateurs, comme nous en avons été désolé nous-

même, et c'est pour tempérer notre commune douleur, pour rele­

ver notre âme affaissée sous le poids de tant de honte et de blas­

phèmes, que nous allons rechercher et contempler ensemble les 
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grandeurs incomparables de cette auguste Royauté qu'outragent à 

l'cnvi tant de plumes sacrilèges. 

Nous l'examinerons dans son origine, et nous verrons que rien 

n'est plus légitime et plus sacré ; 

Nous la suivrons dans son histoire sans en excepter notre épo­

que, et nous nous convaincrons que rien n'est plus glorieux ni 

plus irréprochable. 

I 

La plupart des pouvoirs humains sont nés brusquement dans le 

monde. Au sein du peuple juif, les enfants de Samuel s'écartent 

des voies de leur père. Lui jugeait avec conscience et désintéres­

sement ; mais eux, emportés par l'avarice, se laissaient pervertir 

par des présents et vendaient la justice. Dégoûtée de ce gouverne­

ment vénal, la nation demande un^oi. Le vieux prophète dont elle 

répudiait les fils, l'invite à réfléchir; mais elle insiste malgré les 

droits formidables que s'arrogera le futur monarque, et Dieu lui 

donne Saiil pour premier souverain. Ainsi germe tout d'un coup 

la dynastie royale de Juda (1). Il en est de môme parmi les autres 

nations. Rome est déchirée par des ambitions rivales; Octave 

triomphe d'Antoine au combat d'Actium, et le lendemain le vain­

queur, ceignant le diadème, se fait nommer Auguste. D'autres fois 

un peuple est au désespoir ; l'usage aveugle qu'il a fait de ses l i ­

bertés l'a conduit aux bords d'un abîme dont il s'épouvante, et 

pour échapper au gouffre qui va le dévorer, il se jette dans les bras 

d'un dictateur qui le sauve et pose, sur les débris de l'anarchie mise 

en poudre, les fondements d'une famille souveraine. Voilà l'origine 

ordinaire des grandes races qui portent un sceptre quelconque 

dans l'histoire. Partout et toujours c'est un homme se couronnant 

lui-même par un coup d'heureuse audace, ou recevant l'autorité 

tantôt du caprice d'une armée, tantôt du suffrage d'une nation, dans 

un moment de reconnaissance ou d'effroi. Sa puissance est un éclair 

soudain qui jaillit d'un choc de nuages qui passent, et si le temps 

(1) I Reg., vm, îx, v. 


